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Tous les tableaux ont été peints depuis le début de
la guerre, témoins de la violence qui déchire le pays.

Olha Balachova et Anna-Maria Kucherenko, également
historienne de l’art ukrainien, contemplent «À propos
de lamer d’Azov», de Karina Synytsia.

● L’agressionde laRussie
a fait entrer la scène artistique
ukrainienneenébullition.
Dans les galeries deKiev,
la rupture avec le grand
voisin est consommée.
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Telleunebougieperçant lanuit noire, les
fenêtresde la galeried’artTheNaked
Roomjettentdesflaquesde lumière
chaude sur lapénombreglacéede la rue
Reitarska, àKiev.Bombardéeà intervalles
réguliers, la capitaleukrainienne res-
semble ce soir-là àuneville fantôme.
À l’intérieurde lapetite galerie, une série
de tableauxaux formeshétéroclites
ornent lesmursdebétonbrut.Malgré le
chatoiementdes couleurs et l’atmosphère
branchéedu lieu, lesœuvresprésentées
figurentde terribles scènesdeviolence.
Sur l’une, intitulée «Boucha»,une

grappede silhouettesnoires sedétacheau
fondd’unocéandeflammes jaunâtres.
Suruneautre, empruntant auxmêmes
tons,une salvede roquettes se fracasse
sur les immeublesdeMarioupol.Unpeu
plus loin, une femmemarcheavecnostal-
gie sur l’immensitéde lamerd’Azov,dés-
ormais tout entière contrôléepar laRus-
sie. Posées suruneétagèredeboisparmi
tantd’autres toilesdumêmegenre, enfin,
de subtiles estampesdépeignentune série
depaysagesduDonbassdéfiguréspar la
guerre.

Frénésie de création
«Ces tableauxont tousétépeintsdepuis le
débutde l’invasion russe. Laguerre apro-
voquéune incroyable frénésiede création
dans lemilieuartistiqueukrainien», ex-
pliqueOlhaBalachova, l’élégante cura-
tricede la galerie, tout enmanipulantune
sériedeportraits de soldats auxaccents
surréalistes. «Avecd’autrespersonnalités
dumondede la culture, nousavons créé
un fondsd’urgencepour soutenir cette ef-
fervescenceenachetantunmaximum
d’œuvresd’artistesukrainiens.Nousen

L’art ukrainien veut faire
table rase de l’héritage russe

avonsdéjà acquisplusde60, et continue-
rons jusqu’à la victoirefinale.»
À soncôté,Anna-MariaKucherenko,

historiennede l’art d’àpeine21 ans, dé-
signeune longuebandededentelle
blanche.Au lieudes traditionnellesbro-
deriesflorales, unedouzained’hélicop-
tèresde combatduKremlinmacule le tis-
su. «Cequi est symbolisé, c’est l’immix-
tionde la guerredans laviedesgens,
souventbriséeenmillemorceaux.Mais
aussi que lapeurde l’ennemipeut être ap-
privoisée.C’est l’unedemesœuvrespré-
férées,murmure la jeune femme.Les ar-
tistesontunprivilège, celui depouvoir
transmettre les émotionsque les autresne
savent exprimer. En tempsdeguerre, cela
permetdedonnerunsensaucataclysme
qui s’abat sur lepays.C’est pourquoi il faut
les aider.»

«Trahison»de l’avant-garde russe
Àdroitede l’entrée,uneartiste a suspendu
plusieursdizainesde fragmentsd’obus
russesderrièreunevitre fendueetmacu-
léedepeinture rouge. Lemessageà l’égard
dugrandvoisin slaveest onnepeutplus
clair. «Lesmilieuxartistiques russeet
ukrainien sonthistoriquement très liés.
Maisdepuis l’annexionde laCriméecette
relation s’est progressivementdistendue.

Aujourd’hui, nousavonsatteintunpoint
denon-retour, reprendOlhaBalachova,
tremblantedecolère.Nosanciens amisde
Moscou,des artistes soi-disantd’avant-
garde,n’ont rien fait pour arrêter cette
guerre. Tout cequ’ils ont su faire, c’est fuir
à l’étranger et seposer envictimesdePou-

tinedepuis le confortde leur exil.On se
sent trahis, et lemotest faible.»
MarcWilkins, Suisse installé enUkraine

depuis 2016et fondateurdeTheNaked
Room,abondedepuis Zurich, où il est re-
venupasserquelques semainespour rai-
sons familiales. «Durant la révolutionde
Maïdan, en2013, lapropagande russe aat-
teint sonparoxysmeenniant l’existence
d’unecultureukrainienne. J’ai vumes
amis russes, pourtantde jeunesesprits
créatifs et ouverts, adopteruneattitude
condescendante à l’égardde l’Ukraine. La
plupartde ces amitiésn’ontpas survécu»,
raconte-t-il.

Reconnaissance européenne
Lesœuvres sanguinolentes accrochées
en plein cœur de Kiev en témoignent: la
fièvre créatrice ukrainienne est, au

«Laguerre
aprovoqué
une
incroyable
frénésiede
créationdans
lemilieu
artistique
ukrainien.»
OlhaBalachova,
historienne
de l’art ukrainien

Olha Balachova, historienne de l’art ukrainien et curatrice du fonds d’urgence pour l’aide aux artistes ukrainiens, à Kiev, le 21 novembre.

moins en partie, animée par la haine
de l’occupant. De Kharkiv à Odessa,
une frange de la population russophone
abandonne sa langue natale, se
détourne de l’héritage culturel
russe.
Mercredi 7 décembre, leministre de

la Culture ukrainien a appelé lemonde
à boycotter la culture russe jusqu’à ce
queMoscou retire ses troupes. «Cette
guerre conduit les artistes ukrainiens à
s’émanciper encore un peu plus du récit
d’homogénéité culturelle entre la Russie
et l’Ukraine. Ils se réinventent, et c’est
un tournant dans l’histoire de l’art du
pays», confirmeMarcWilkins.
Un nouveau chapitre qui s’annonce ré-

solument tourné vers l’ouest. «On sent
un fort soutien de l’Europe,mais le
continent ne connaît encore rien à l’art
ukrainien», estimeOlha Balachova, qui
travaille à la création du premiermusée
d’art contemporain ukrainien, après la
guerre. «Beaucoup d’étrangers associent
encore l’art ukrainien à de l’art russe»,
confirme CornéliaMarang-Schmidmayr,
galeriste franco-allemande très impli-
quée dans l’aide aux artistes ukrainiens.
Elle en est convaincue, «il est désormais
temps de faire exister l’Ukraine sur la
carte culturelle européenne».

YuliaDanilevskaya, artistepeintre
de36ans installée àKherson, a
peint l’occupationde saville avant
que l’arméeduKremlinnebatte en
retraite, il y aquelques semaines à
peine. Sonart, qu’elle couche sur
des carreauxde faïence, revêtune
profondedimensionpolitique.
«Lorsque lesRusses sont entrés
dansKherson, j’ai participé aux
manifestations contre leurpré-
sence.Mais les soldats ontfinipar
tirer en l’air, alorsnousne sommes
plus revenus», raconte cettemère
d’unadolescentde 12 ans.
Trèsvite, elledécidede résister

par lapeinture, endiffusant ses
œuvres sur les réseaux sociaux.
Dès lemoisd’avril, ellepublieune
sériede tableauxfigurantdes sol-
datsmorts, deshabitants calfeu-
trés chezeuxet faisant fondrede
laneigepourboire. Enmaivient
une scène représentantdes
couplesdansant surdes sque-
lettes, symbolede «l’insouciance,
àMoscoucommeàKiev,de ceux
quineveulentpasvoir la guerre»,
explique-t-elle.

ÀKherson, une artiste peint l’occupation russe
L’été passe dansun calme rela-

tif,mais l’occupant se fait chaque
jour plus suspicieux. «Ils véri-
fiaient constammentnos télé-
phones.Un ami afini enprison,
où il s’est fait torturer», souffle-
t-elle depuis sonpetit apparte-
ment toujours privé d’eau et
d’électricité. Elle s’enprend alors
à celles et ceuxqui collaborent
avec l’agresseur, peignant de

plantureuses jeunes femmes atta-
blées en terrasse avecdes soldats
russes.
Puis, à l’approchede la libéra-

tion,mi-novembre, une grenade
entouréede feuilles de vigne. «Je
rêvais que les armespuissent
pousser dans les arbres.Nous
avons besoind’armespour enfinir
avec cette guerre le plus vite pos-
sible», conclut Yulia.

Yulia Danilevskaya,
artiste peintre

de 36 ans installée
à Kherson.
Sadak Souici

«Cetteguerreconduit
lesartistesukrainiens
às’émanciperencore

unpeuplusdurécit
d’homogénéitéculturelle
entre laRussieet l’Ukraine.»
MarcWilkins, Suisse installé
enUkraineet fondateurde la galerie
TheNakedRoom


